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Du même auteur : 

L’Ordre du Temple à Reims, son histoire, ses mystères 
Editions Sigé (1994) 

(épuisé) 

La Symbolique des places Royales 
Editions Sigé (1995) 

(Epuisé) 

Les sceaux 
Edité par l’atelier de reprographie de la Ville de Reims (1995) 

L’itinéraire du berger, ou la révélation de Reims 
Editions du Barbâtre (1996) 

(épuisé) 

Le Roi à l’oiseau 
Edité par la Fédération Française de Tir à l’Arc (1998) 

(épuisé) 

Graal et Royauté à Reims et en Champagne 
Editions Paginove (1999) 

(épuisé) 

De nombreuses communications dans les annales de l’Académie 
Nationale de Reims – Des Brochures aux Archives municipales de Reims – 
participation aux livres collectifs parus aux éditions du « Coq à l’âne » – 
articles dans la revue des Médaillés de la Légion d’Honneur Décorés au Péril 
de Leur Vie – articles dans la revue et le site web des Réservistes du Chiffre 
et de la Sécurité de l’Information – articles dans les revues « Regards sur 
notre Patrimoine », « la vie en Champagne », « Cercle Généalogique 51 », 
« Atlantis », « Recherche et Culture », « Occulture », « Com’Infos », 
« Contacts, la revue de Mensa », organisation d’expositions, articles parus 
sur le web. 
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Le retour aux sources 

Un des plus grands vestiges militaires décidés par Hitler dans l’ouest-européen 
pendant la Seconde guerre mondiale se trouve à quelques kilomètres au nord de Soissons. 
Il demeure pourtant une énigme quant à sa destination. Certains supposent que c’est un des 
vingt quatre quartiers généraux du Führer en Europe. 

Sur 90 kilomètres carrés, 900 ouvrages de béton armé dont 475 bunkers sont commencés 
en juin 1940, interrompus quelques temps, puis leur construction reprend de septembre 1942 à 
mars 1944 en occupant 22 000 ouvriers en permanence. Ce sont des volontaires, des prisonniers 
de droit commun et des prisonniers de guerre : des Français, Belges, Hollandais, Italiens ou 
Anglais, des personnes requises de force et des entreprises françaises de Soissons et Chauny. Ils 
sont renforcés par des spécialistes du Génie allemand, l’entreprise Todt et des membres de la S.A. 
ou du parti nazi. 48 000 tonnes de ciment sont fournies par les cimenteries de l’Aisne. 345 000 
tonnes de sable sont nécessaires ainsi que 18 000 tonnes d’acier. 

Dans le camp de Margival, certains ouvrages sont équipés d’orifices pour diascopes ou 
périscopes, un chauffage électrique, un téléphone et une alimentation en eau, et sont 
protégés par 2 à 3 mètres de béton pour les murs, des portes et des volets blindés de 2 
centimètres d’épaisseur étanches aux gaz, Un effort particulier est porté sur le camouflage 
anti-aérien. Les édifices sont souvent construits en maçonnerie traditionnelle avec portes et 
fenêtres où travaille le personnel administratif qui peut rapidement rejoindre un blockhaus 
accolé en cas d’alerte. De plus certains bunkers ont la forme d’habitations avec un toit. Les 
bâtiments sont peints en 3 tons : ocre, brun ou noir pour se fondre dans le paysage et 
recouverts de terre engazonnée et de grilles de camouflage. 

Les routes ont 0,50 mètre d’épaisseur et sont peintes en vert. Le camp de Margival, 
totalement autonome en énergie et en eau est ouvert sur 4 sorties et possède 4 groupes 
électrogènes. Il est divisé en 2 parties : le casernement et l’état-major. 

Il comporte trois chalets pour les officiers. Le principal bunker est un grand central 
téléphonique de 108,50 mètres de long relié à toute l’Europe avec 600 lignes. 

En février 1942 le tunnel de Vauxaillon est réquisitionné et la ligne de chemins-de-fer 
Paris-Laon par Soissons est interrompue. Les Allemands le protègent par des portes 
blindées à chaque extrémité. 
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Fin 1942 l’organisation Todt se plaint du manque de main d’œuvre qualifiée. Des 
firmes allemandes travaillent sur ce chantier : Siemens, AEG, Brandt, Seidenspinner, 
Ziethen ainsi que des firmes belges comme Schmidt. 

Au début 1944, le gros œuvre est terminé. Mais la construction continue pour les 
batteries antiaériennes et les casemates. 
Le 7 mars 1944, les habitants de 
Margival (270 habitants) et Neuville-
sur-Margival (99 habitants) 
reçoivent l’ordre préfectoral de 
quitter leurs maisons. Le 8 avril les 
villages de Sorny, Terny-Sorny, 
Laffaux, Vuillery, Vregny, 
Vauxaillon subissent le même  sort. 
Mais pour quelles raisons un  
centre a-t-il été créé à Margival ?  
Et puis, est-on sûr que Margival 
soit un P.C. d’Hitler ? Pour protéger 
l’homme le plus détesté  
du monde, il n’y a ni zone minée,  
ni herse anti-char, pas de pieux anti-
parachutistes, ni mur d’enceinte, ni 
mirador, ni souterrains, ni douves, ni 
régiment de blindés. L’ensemble est  

 
Un fait est à remarquer : les casernes allemandes sur le sol 

français sont d’une esthétique passable, comme nous le 
verrons dans le chapitre consacré aux vestiges. Par contre, 
sur le sol allemand, les casernes heurtent moins le regard, 

comme celles-ci à Berchtesgaden, bombardées et incendiées 
pendant la guerre, mais reconstruites à l’identique. 

découvert sur son versant est et ne bénéficie que d’une petite défense à l’ouest. La protection du 
camp est confiée à 160 soldats de la division Grossdeutschland, auxquels s’ajoutent 150 hommes 
de la Luftwaffe pour le fonctionnement de la DCA assurée par des canons 20, 37 ou 75mm FLAK, 
et une centaine d’employés aux fonctions diverses. Soit un total de 420 personnes environ : un 
demi-régiment pour protéger le plus grand quartier général de l’ouest-européen. 

 

Même à Berchtesgaden, sur 
le sol allemand, Hitler 

bénéficiait d’un souterrain 
qui servait d’abri anti-

aérien. Celui-ci a été muré. 
Mais à Margival, en 

territoire ennemi, il n’en 
aurait eu aucun !? 

D’ailleurs le secret n’entoure pas 
sa construction car l’ensemble est 
réalisé par des non-Allemands et 
la Résistance n’a pas manqué de 
transmettre les plans à Londres. 
Ce n’était pas non plus un point 
hautement stratégique puisque 
les  troupes  allemandes  l’ont 
abandonné à la fin de la guerre 
sans un coup de feu, se 
contentant de saboter les lignes 
téléphoniques. C’est  ainsi  que 
les Alliés sont entrés sans 
combat le 1er septembre 1944. 
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Le camp ne semble pas avoir le monopole de l’intérêt allemand puisque les villages sont 
protégés également par des bunkers. Or les militaires ne pensent jamais à protéger les 
civils… ennemis. Y avait-il une volonté de coloniser ces villages ? et dans ce cas, par des 
civils ou des militaires allemands ? 

Voici une autre question qui se pose naturellement : d’un point de vue militaire, les 
communications téléphoniques ne sont pas sûres car il suffit de « greffer » un téléphone sur 
une ligne pour entendre les conversations. La sécurité offerte par leur « enigma » pouvait 
mieux leur convenir, du moins le pensaient-ils, et les transmissions par radio nécessitaient 
moins de moyens. 

Des théories et des légendes ont été forgées au sujet du tunnel ferroviaire reliant 
Vauxaillon et Margival, car la position des blockhaus semble faire admettre ce tunnel 
comme point névralgique, d’autant qu’il est fermé par 4 portes blindées de 20 cm d’épaisseur 
actionnées par un treuil électrique et aéré par plusieurs cheminées de ventilation. 

Mais ce tunnel ne peut remplir une mission de protection ferroviaire, chaque haut 
dignitaire allemand (Goering, Kettel et Himmler) ayant son train personnel. Celui d’Hitler, 
baptisé Amerika est composé de 15 wagons et 2 locomotives pour une longueur de 
250 mètres. Mais rien ne prouve que ce train soit venu à Margival. D’ailleurs imagine-t-on 
une réunion d’état-major avec ces 4 trains sous le tunnel ? 

 
De plus, il est indispensable que le réseau 

ferroviaire soit en parfait état. Si la voie ferrée est 
sabotée, l’emploi d’un train devient inutile, 

comme ce fut le cas suite à la destruction de la 
voie ferrée par le Génie français en juin 1940. 

Certains pensent que ce centre a été créé en 
vue de la conquête de l’Angleterre, mais cette 
bataille a eu lieu et Hitler n’était pas à 
Margival, d’ailleurs il aurait été plus logique 
de le construire près du Pas-de-Calais. 

D’autres pensent que ce centre a été réalisé 
pour les bombardements sur Londres, mais 
les missiles sont partis et aucun membre du 
haut commandement n’est venu à Margival. 

Une hypothèse prétend que le choix s’est 
porté ici en raison des aérodromes présents 
aux environs : Crépy-Couvron, Samoussy, 
Chambry, Juvincourt. Encore une fois le 
raisonnement ne tient pas, car lors de sa 
venue le 17 juin 1944, Hitler a atterri… à 
Metz. De plus, des petits avions de 
reconnaissance auraient pu atterrir sur le 
plateau entre Margival et Laffaux. 

Ce centre aurait été construit pour parer au débarquement allié. Ce débarquement a 
eu lieu le 6 juin et Hitler n’est venu à Margival que le 17. D’ailleurs comment Hitler aurait-
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il pu prévoir avant guerre, qu’il y aurait un débarquement en Normandie en 1944 ? Dès 1938 
des géologues allemands sont venus étudier la stratigraphie de Margival et les aviateurs 
allemands ont bien pris soin de ne pas le bombarder en juin 1940. Cette construction du 
camp n’a donc pas été décidée par hasard. 

Ce Q.G. de Margival n’a joué qu’un rôle très limité, le P.C. de Rommel, chef de l’armée 
B étant à la Roche-Guyon, et celui des armées du front occidental à Saint-Germain-en-Laye. 

Une autre théorie veut que Margival ait été choisie pour sa situation encaissée. Si tel 
est le cas, c’est une erreur tactique car, qui tient les hauts tient les bas et l’armée française l’a 
appris à ses dépens à Dien-Bien-Phu. Etre sur une hauteur permet de voir loin et de partir 
facilement en toute direction. Seule une hypothèse un peu narcissique pourrait expliquer ce 
choix éventuel : A Margival comme à Berchtesgaden, le chalet du führer est construit en 
hauteur par rapport aux autres bâtiments, rappelant ainsi sa supériorité hiérarchique. 

Enfin, 250 000 M3 d’eau ont été nécessaires pour faire le béton, mais d’autres endroits en 
France bénéficient aussi de nombreuses sources. 

Il faut donc sortir des schémas classiques pour comprendre le site de Margival. 

Intéressons nous d’abord à l’âme damnée d’Hitler : 
Heinrich Luitpold Himmler (né le 7 octobre 1900 à Munich – s’est suicidé le 23 mai 

1945) vient au monde dans une famille bourgeoise catholique. Son père apprend à ses fils le 
respect de la nation allemande et Heinrich jusqu’à son adolescence fait preuve d’altruisme 
et de bienfaisance. 

Sorti ingénieur agronome en 1922, Himmler fréquente plusieurs partis nationalistes et 
racistes. Son ascension sociale commence. Ministre de l’Intérieur en 1943, il supervise la 
justice militaire en 1944. 

Il est retiré de ses fonctions par Hitler le 28 avril 1945 et tombe en disgrâce pour cause 
de trahison. Il voulait restaurer le vieil ordre des chevaliers teutoniques car, selon lui, la 
christianisation de l’Allemagne aurait été un crime contre les Germains. Comme Hitler il a 
reçu un enseignement catholique puis s’est tourné vers les anciennes religions germaniques. 

Il s’appuie donc sur la société Thulé, une société secrète de Munich créée le 17 août 
1918 dont le but est la recherche des origines germaniques dans l’ile de Thulé, une ile décrite 
depuis l’antiquité par des poètes comme Virgile ou Pytheas. Ce serait le vestige d’un 
continent disparu appelé Hyperborée et berceau supposé de la race aryenne. Elle prone le 
retour au paganisme, reprend la croix de Wotan et son salut « Heil und Sieg » est repris par 
Hitler pour son « Sieg heil ». 
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Le fort de Condé 

En 1940 l’occupant choisit Margival et passe dédaigneusement à coté du fort de 
Condé qu’il aurait pu occuper rapidement. Ce dernier, situé à 10 kms à l’est de Soissons, 
terminé à la fin 1883, est créé par le général Raymond Seré de Rivières (né le 20 mai 1815 
à Albi, décédé le 16 février 1895). 

Ces forts sont disposés autour des villes pour attirer l’ennemi loin des zones urbaines. 
Situé sur un plateau, cet ouvrage contrôle les vallées de la Vesle, de l’Aisne, la voie ferrée 
Reims-Soissons et Paris-Verdun, les routes de Soissons à Reims et Laon. Il comporte un 
fossé de 8 à 10 mètres, une caserne à deux étages protégée par une voûte d’un mètre, sous 
3 à 6 mètres de terre. Il permet le logement de 650 hommes, et comporte une infirmerie, 
une écurie, des casemates pour armes diverses, une poudrière pour 126 tonnes de poudre 
et plus de 400 000 cartouches, deux fours à pain, deux puits pour l’eau… 

Les Allemands ont construit des forts similaires autour de Metz, Strasbourg, 
Mayence et Cologne. L’occupant aurait été bien inspiré de l’occuper car il était situé en 
hauteur sur un plateau et non dans un ravin comme Margival. 
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Braunau-am-Inn (Autriche) la maison natale 

d’Adolf Hitler. 

 
Pendant l’invasion de la Pologne, 

 le Gauleiter Forster remet au Führer  
une urne germanique préhistorique trouvée 

aux environs de Dantzig. 

Après la disparition de la société Thulé,  
apparaît l’Ahnenerbe Forschuings und 
Lehrgemeinschaft, appelée plus communément 
Ahnenerbe. C’est la « Société pour la recherche  
et l’enseignement sur l’héritage ancestral ». Cet 
institut de recherche, créé par le Reichsführer 
Heinrich Himmler est confié à Herman Wirth, 
ensuite à Walter Wüst puis en 1937 à Walther 
Darré. Elle est intégrée aux SS en janvier 1939. 
Son but est la recherche, l’étude, l’esprit, les hauts 
faits et le patrimoine de la race indo-européenne 
nordique, par l’archéologie, la linguistique, les 
religions, la musicologie, la biologie, la médecine, 
la climatologie, l’astronomie, l’anthropologie 
raciale et l’histoire culturelle de la race aryenne. 
Cette organisation emploie 137 savants et 82 
techniciens. Himmler, président du Kuratorium, 
détient tous les pouvoirs sur la société et cherche 
par le biais de ces études à trouver des preuves du 
passé germanique en  Europe.    Leurs   études   les 

emmènent en Suède où ils prétendent avoir trouvé une civilisation de deux millions 
d’années, au Tibet d’où viendrait la civilisation aryenne et une zone au sud de l’Islande où 
serait située l’Atlantide. 

Bien évidemment, ses membres visitent la France. Dès 1939, l’Ahnenerbe est considérée 
comme « essentielle à l’effort de guerre ». Mais hélas, entre la fin de la guerre et le procès de 
Nuremberg, l’Ahnenerbe a détruit la quasi-totalité de ses archives secrètes. 
Adolf Hitler est le premier convaincu de cette 
genèse allemande. Ancien enfant de chœur, il 
abandonne aussi la religion catholique et se 
tourne vers la mythologie germanique pour en 
extraire des éléments favorables à la supériorité 
de sa race. 

Or, l’élément fondateur de la civilisation 
allemande est raconté par des sagas. 

Celles ci ont proliféré au Moyen âge, 
mélangeant pour l’éternité personnages réels et 
faits imaginaires, espoirs d’un monde meilleur 
et admiration pour des héros, des champions, 
des êtres surhumains. L’une de ces épopées, 
l’Edda, nous conte une histoire symbolique. 

 
C’est dans l’abbaye de Lambach où il était enfant 

de chœur, qu’Hitler aurait été inspiré par le blason 
de l’abbé Hagen (dont le nom signifie « crochet »). 
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Le P.C. de Bruly de Pesche 

Pour savoir si Margival est un quartier général conçu pour Hitler, il suffit de 
se rendre au hameau de Brûly-de-Pesche, situé entre Rocroi et Couvain en Belgique. 
Là se trouve le QG d’Hitler pendant la campagne de France. Après que l’armée 
allemande ait évacué 28 villages en deux heures, le 24 mai 1940 l’architecte Todt et 
1500 hommes accaparent un petit sous-bois où ils construisent deux chalets, un 
bunker, une rotonde et ce que certains appellent une piscine. 

Du 6 au 25 juin Adolf Hitler vit dans son Quartier général qu’il nomme 
Wolfsschlucht, ce qui se traduit par « le ravin des loups ». L’allusion à cet animal est 
permanente chez lui. Qui connaît les loups sait que la comparaison n’est pas 
péjorative, car cet animal possède des qualités intellectuelles et un sens de la 
hiérarchie très développés. Petit détail étymologique, « loup » vient du grec « luké » 
qui signie « lumière ». L’emplacement a été décidé par Karl Ernest, l’astrologue suisse 
d’Hitler. Le bunker, aux murs de 2 mètres d’épaisseur, 5 mètres de haut et 4 mètres 
sous le sol, pour 7 mètres de coté, a demandé 600 tonnes de béton. Des filets de 
camouflage recouvrent cet édifice dont les portes blindées ne se manipulent que de 
l’intérieur. Ces dernières sont divisées en deux parties : si des gravats bloquent la 
moitié inférieure, il est possible de sortir par la moitié supérieure. Le bunker possède 
également deux bouches d’aération, une ligne téléphonique reliée directement à 
Berlin. Autour sont dressés  des barbelés de 3 mètres de haut et une sentinelle tous les 
cinq mètres. Le Quartier général se compose de deux chalets aujourd’hui reconstruits 
à l’identique, le troisième en prévision n’a jamais été réalisé. 

 
Le bunker d’Hitler. 

ci-dessus: vue extérieure. 

ci-dessus à droite : vue du couloir traversant 
le bunker pour avoir une seconde sortie en 

cas d’éboulement bloquant une porte. 
ci-contre à droite : vue intérieure  

du bunker. 
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Hitler à Bruly de Pesche. 

La pliscine selon certains, ressemblerait à une mère du Christ la tête penchée sur 
l’enfant Jésus, ce qui serait étonnant pour un homme qui hait la religion catholique. 
Personnellement, j’y vois plutôt la représentation de Sigfried, vu de côté gauche et buvant 
à la source où Hagen le tue. D’ailleurs la source arrive au niveau de la tête. Cet ensemble 
ne devait servir que pour un rituel car la profondeur, d’environ 20 centimètres, est 
insuffisante pour s’y baigner. 

 

Ci-contre à gauche : Chacun peut imaginer 
n’importe quelle interprétation de cette forme. 

En tout cas, cette « piscine » stylisée a été 
réalisée sans finition pour un « führer » qui 
rêvait  d’étudier aux Beaux-Arts de Vienne ! 

ci-contre à droite : Le concepteur du 
plan a bien pris garde de ne pas inclure la 

source miraculeuse de Saint-Méen (qui guérit 
des maladies de la peau) dans le périmètre du 

quartier-général. 

C’est encore une preuve qu’Hitler se déclare 
ouvertement anti-catholique. 

 

 

Ci-contre à gauche : S’il fallait encore une 
preuve de son opposition au catholicisme, 

c’est l’église de Bruly-de-Pesche dont le clocher 
a été enlevé pour le remplacer par un château 
d’eau, l’intérieur de l’édifice étant transformé 

en cinéma… 

ci-contre à droite : voici un oratoire bien 
superflu. 
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Un jour, trois divinités, des Asen : Odin, Loki et Hönir en visitant la terre, voient une 
loutre dévorant un saumon. Loki d’un coup de pierre tue la loutre et emporte sa proie. Puis 
les trois dieux arrivent le soir chez Hreidmar qui doit les héberger pour la nuit, mais 
apercevant la loutre tuée, il reconnait son fils Ottur qui vivait dans la rivière sous forme de 
loutre. Il appelle ses deux autres fils Fafnir et Regin, et ensemble capturent les trois dieux. 
Sur intervention du panthéon, Hreidmar accepte de ne pas les exécuter, mais demande en 
dédommagement autant d’or qu’il ne faut pour remplir et recouvrir la peau de la loutre. 
Aussitôt Loki parcoure la campagne et saisit un nain, nommé Andvari et qui possède un 
anneau nommé l’Andwara-naut qui donne à son possesseur autant d’or qu’il le désire. 
Andvari livre cet anneau merveilleux en vouant à la mort quiconque se rendra maitre du 
trésor. Tout se passe comme prévu. Hreidmar nouveau propriétaire de l’anneau reçoit un 
véritable trésor, puis est tué par ses deux fils Fafnir et Regin parce qu’il refuse de le partager. 
Après bien des péripéties Sigfried récupère ce trésor en tuant le dragon qui le gardait. Puis 
il arrache aux flammes une walkyrie dont il tombe amoureux et à qui il offre l’anneau. Mais 
il ne peut l’épouser, est tué, et le trésor est jeté dans le Rhin. 

 
Façade du palais d’Hohenheim (Autriche)  
où le chant des Nibelungen a été découvert. 

Evidemment, de ce qui précède, rien n’est  
à prendre au pied de la lettre, mais voici  
« la chanson des Nibelungen ». C’est un  
récit écrit en moyen-haut-allemand, à partir 
de textes scandinaves. Cette légende 
redécouverte en Allemagne au XIXème siècle 
passe pour l’épopée de la construction  
du pays. Elle est obtenue par la compilation 
de 35 documents anonymes dont dix 
seulement     sont    complets.      Parmi    eux,  

3 manuscrits datant du XIIIème siècle sont aujourd’hui conservés à la Bibliothèque nationale 
de Bavière. La redécouverte des Nibelungen enflamme les imaginations. Johannès Müller 
les considère comme « l’Illiade allemande », Richard Wagner s’en inspire pour « l’anneau 
des Nibelungen » popularisé à Bayreuth où se rendait Hitler chaque année, et Hermann 
Goering comparait la bataille de Stalingrad à celle des Nibelungen. 

Voici brièvement cette légende qui ne contient plus beaucoup d’élément merveilleux 
ou fantastique. Elle a été probablement inventée au tout début du XIIIème siècle. 

Nous y retrouvons une 
histoire de trésor colossal, 
composé de 12 chariots d’or et 
que Sigfried doit répartir 
équitablement entre les fils du 
roi : Nibelung et Schilbung. 
Mais il les tue, s’empare des 
richesses et les fait garder par 
le nain Alberich. 

  
Buste, portrait et signature de Richard Wagner 
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En Allemagne et en Autriche, les légendes sont palpables. 

 

A gauche : statue 
du roi Arthur près  

du tombeau de 
Maximillien à 

Innsbrück. 

A droite, château 
de Neuschwanstein 
entièrement dédié à 
la quête du Graal. 

ci-contre à droite, 
vestige de la grande 

cheminée du 
château de 

Wildenberg où 
aurait été écrit 

« Parsifal ». 

 

 

 

ci-contre à gauche, la vieille église désaffectée  
de Lorsch dans laquelle se trouve le sarcophage 

de Sigfried, et qui mesure 2,40m de long !!… 

 

 

Voici une des lances sacrées du romain 
Longinus, qui a percé les flancs du Christ 

pendant la crucifixion, et se trouve détenue 
actuellement dans le château de Waldburg. 
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A Worms, dans le pays 
burgonde vit Kriemhild, sœur 
des rois Gunther, Gernot et 
Giselher. Elle voit en songe que 
son futur mariage sera de très 
courte durée. Sigfried de Xanten 
de naissance moindre, décide  de  

 

 

Villa et tombe de Richard Wagner à Bayreuth 

l’épouser et se rend à Worms. Ses exploits et 
sa bravoure sont déjà connus, mais Hagen 
qui l’accueille lui prend sa cape d’invisibilité 
qui décuple les forces. Le roi Gunther ayant 
appris la grande beauté de la combattive 
Brunehild, autorise Sigfried à épouser 
Kriemhild s’il l’aide à épouser Brunehild. 
Sigfried accepte et remporte au château de 
Isenstein les épreuves grâce à la cape qui le 
fait passer pour Gunther.  

 
Maquette présentant une reconstitution du 

château des Nibelungen à Worms. 

Mais de retour à Worms, et suite aux deux mariages, Brunehild se doute d’un subterfuge et 
demande en vain des explications à Gunther son époux après quoi elle lui refuse l’accès à sa 
chambre, mais Sigfried le remplace puis dérobe sa ceinture et son anneau. Brûnehild perd sa 
virginité, perd ses pouvoirs surnaturels et devient normale. Sigfried retourne en Neerlande 
avec Kriemhild et devient roi. Brunehild cherche toujours le lien qui l’unit à son époux, et 
invite à Worms Sigfried et Kriemhild. Mais les deux femmes se disputent pour une raison 
protocolaire. Hagen échafaude un plan avec l’accord de Gunther pour tuer Sigfried, et obtient 
de Kriemhild l’indication de l’endroit du corps où Sigfried est vulnérable : quand Sigfried s’est 
baigné dans le sang d’un dragon, une feuille de tilleul s’est posée entre les omoplates du héros 
qui devient vulnérable à cet endroit. D’ailleurs Kriemhild coud une croix sur les vêtements de 
son époux à cet emplacement. Par la suite la cour est invitée à une partie de chasse, mais au 
moment du repas Hagen fait semblant d’avoir oublié les boissons et conseille à Sigfried d’aller 
boire à une source. Il le suit et pendant que Sigfried est penché, Hagen le tue d’un coup de 
lance à l’endroit cousu sur le vêtement. 

 
Hagen jette le trésor dans 

le Rhin 

Le corps est ramené à Kriemhild qui apprend le nom du 
meurtrier et jure de venger son époux. Hagen conseille à Gunther 
de récupérer le trésor des Nibelungen que Kriemhild a emporté 
en guise de dote. Mais Gunther refuse et comme cet or peut 
diviser les Burgondes, Hagen le saisit et le verse dans le Rhin. 
Treize ans plus tard, Attila qui porte ici le nom d’Etzel, projette 
d’épouser Kriemhild qui accepte et se rend en Hongrie, puis à 
Vienne pour un somptueux mariage. 
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Treize ans après ce mariage, Kriemhild  décidée à venger la mort de Sigfried, invite les 
Burgondes, le roi son frère et Hagen à venir faire la fête en Hongrie. L’invitation est acceptée, 
60 héros, 1000 chevaliers et 9000 valets se mettent en route mais en traversant le Danube, 
ils apprennent par divination le massacre qui les attend. Ils se rendent ensuite chez Rudiger 
de Bechelaren (actuellement Pöchlarn), petite ville bordant ce Danube qui n’a jamais été ni 
beau, ni bleu. 
Arrivés à la cour d’Etzel, il leur est demandé 
par Kriemhild de se défaire de leurs armes, ce 
que Hagen refuse. Une bataille commence 
pendant le banquet. A la fin Kriemhild 
demande à Hagen de révéler l’emplacement du 
trésor jeté dans le Rhin. Il refuse et Kriemhild 
le tue, assassinée à son tour par Hildebrand. 

Mais cette légende repose sur un fond de vérité 
sur lequel nous devons nous pencher. Il y a bien 
longtemps sur les bords du Rhin, la paisible ville 
de Worms entre dans l’Histoire par la plus 
célèbre épopée germanique. 

En 401, les troupes romaines qui l’occupent se 
retirent, remplacées le premier janvier par les 
Burgondes, un peuple fédéré venu 
probablement de l’ile de Bornholm dans la mer 
baltique au deuxième siècle, et chargé de 
défendre les limites de l’empire romain. Mais, 
pendant une trentaine d’années, ces nouveaux 

 
Pöchlarn vue depuis l’autre rive du Danube. 
Seule la pierre ci-dessous rappelle le passage 

des Nibelungen. 

 
occupants tentent d’obtenir la suprématie en affrontant les romains. Leur roi est 
Gondicaire, un descendant de Gébica. Qu’importe si Worms est la capitale officielle ou 
non, d’ailleurs personne ne connaît les limites de ce royaume. Mais il est certain que 
Gondicaire rêve d’expansion et voulant étendre son royaume vers l’ouest, envahit la Gaule 
Belgique qui s’étendait alors jusqu’à l’Aisne, affronte le général romain Aétius en 435 
contre lequel il perd la bataille. 

Donc, vers 436, les Huns repoussent les Burgondes vers le lac Léman, ce qui permet 
aux Alamans de s’installer à Worms. Les Burgondes, quant à eux prennent pour roi un 
certain Gondéric et en 451, par un renversement d’alliances dont l’histoire a le secret, nous 
retrouvons à la bataille des Champs catalauniques, des Burgondes dans le camp des Huns 
contre les Romains et d’autres dans le camp des Romains contre les Huns. 

Mais Clovis est arrivé sur la scène internationale et joue ses pions sur l’échiquier de 
l’ouest-européen. La conquête de Soissons a été sa première victoire. Il en fait sa capitale 
pendant 20 ans. 
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Les Burgondes 

 
Sur cete carte ancienne de Germanie, les Burgondes sont localisés vers 

l’est, conformément aux écrits de Ptolémée. Ils sont originaires 
probablement de l’ile de Bornholm dans la mer Baltique. Installés entre la 
Vistule et l’Oder au 1er siècle, ils migrent vers l’ouest et vers Mayence 
(Rhénanie Palatinat). En 407, les troupes barbares franchissent le Rhin et 
déferlent sur la Gaule qu’ils pillent. Burgondes, Francs, Gaulois, Alains et 
Alamans fournissent des troupes à Jovin et le roi burgonde s’installe à 
Worms en 413. En 435, Gondicaire veut conquérir la Belgique mais est 
stoppé par les troupes d’Aétius. La mort de Gondicaire vers 436 annonce la 
fin du royaume burgonde de Worms. 
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LES BURGONDES 

 
Aétius les transfère dans l’actuelle Bourgogne (Sapaudia), 

territoire autour de Genève, afin qu’ils protègent les frontières. En 451, 
les Burgondes avec les Francs-Saliens, les Francs-Ripuaires, les Saxons, 
Sarmates, Wisigoths et Alains s’unissent à Aétius pour combattre Attila 
dans une bataille qui débute près de Troyes. Théodoric 1er, roi des 
Wisigoths y est tué, et son fils Thorismond abandonne le combat. Aétius 
privé de ce renfort, laisse Attila repartir vers l’est. 
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A la bataille contre les Huns, Gondicaire le roi burgonde perd la vie. L’année 
suivante, sur ordre supposé des romains, Attila affronte les troupes 
burgondes en un lieu encore récemment inconnu. 

 
En effet, cette bataille était seulement mentionnée sur cette ancienne carte des 4 dernières batailles de 

Turenne. Worms est encadré en haut, et le camp d’Attila en bas.   
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Sa victoire contre les Alamans à Tolbiac en 496 lui assure prestige et 
autorité. D’autre part en 500, suite aux manœuvres d’Avitius, il combat 
Gondebaud le roi burgonde, son beau-père et cette nouvelle victoire lui 
apporte la Champagne et l’Auxerrois. Sa victoire contre Alaric II à Vouillé 
en 507 lui procure le territoire des Wisigoths. 

Adorant à l’origine les dieux germains, il se convertit au catholicisme ce 
qui lui apporte le soutien des évêques, et épouse Clotilde qui lui apporte 
l’appui des Burgondes dont elle est une princesse. 

Clovis chasse les Alamans de Worms qui devient ville franque et sera 
rattachée au royaume d’Austrasie dont la capitale est Metz. 

A la mort de Clovis, Clotaire Ier s’installe à Soissons, réunit les parts de 
l’héritage avec lesquelles il constitue la Neustrie puis finit ses jours à Braine 
dans l’Aisne. Un de ses fils, Chilpéric Ier hérite de ce royaume dirigé après lui 
par Frédégonde. 

Chilpéric, frère de Sigebert, et roi de Neustrie, est ébloui par sa belle-
sœur et demande la main de l’autre fille d’Athanagilde : Galeswinthe, ce qui 
ne fait pas le bonheur de sa maitresse, Frédégonde. De jalousie, cette dernière 
fait étrangler Galeswinthe dans son lit. Il s’en suivra un désir de vengeance 
de la part de Brûnehaut et de ses descendants. L’histoire de ces coups bas 
nous est racontée dans la légende des Nibelungen ou Brûnehaut se nomme 
Brünehild et Frédégonde : Kriemhild. 

Mais Worms, après ce drame conserve de l’importance. Pépin de 
Héristal, au début du VIIIème siècle, y a convoqué sa première assemblée 
populaire. Et jusqu’en 803, Charlemagne s’y rendait chaque année et s’y est 
marié deux fois. 8 siècles plus tard, Louis XIV y envoie ses troupes pour 
régler le problème de succession de Charles Prince Electeur du Palatinat, au 
nom de sa belle sœur, Elisabeth-Charlotte. Ainsi en 1689, avec d’autres villes, 
Worms tombe par les troupes françaises conduites par le comte de Mélac qui 
fait démonter le château des Nibelungen. Au siècle suivant, en 1792, les 
troupes de la Révolution française s’emparent à nouveau de Worms, ainsi 
que Spire, Mayence et Francfort. 

Que reste-t-il de ce passé prestigieux ? Autour de la cathédrale de 
Worms, dans un jardin romantique, le tracé de l’ancien château des vieux 
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rois burgondes. A Lorch, dans l’église du couvent inauguré par Charlemagne 
avec ses fils en 774, un sarcophage de 2,40m de long avec de nombreuses 
croix taillées dans la pierre, que l’on prétend être le sarcophage de Sigfried et 
à proximité de cette vieille église désaffectée, la Torhalle ou Königshalle où 
les rois venaient rendre la haute justice au 1er étage. Dans la proche région 
restent les limes, ce mur romain délimitant les frontières de l’empire et que 
les Allemands de la région nomment « le mur du diable » et, enfin, à 
Miltenberg, dans un parc public, les enfants jouent chaque jour autour du 
tombeau de Walther de la Vogelweide, le grand poête allemand. 

Le manuscrit des Nibelungen fixe l’assassinat de Sigfried dans les Vosges 
ou Waskenwald puis dans la forêt d’Odenwald en face du village 
d’Odenheim. Du coup cinq villages revendiquent la fontaine : 
Grasellenbach, Heppenheim, Hiltersklingen, Reichenbach et Odenheim. 

Mais en Allemagne et en Autriche, la légende aussi est palpable : En 
Thuringe, près de Nordhausen, sur le Kyffhauser, l’empereur Barberousse 
attend patiemment le moment pour venir faire le bonheur du peuple 
allemand, Witturkind dort sous le Siegburg en Westphalie et Charlemagne 
a été enterré dans la position de ceux « qui doivent revenir ». Oui, la vieille 
Allemagne dort. Mais au sommeil succède tôt ou tard le réveil… et ce ne sont 
ni Barberousse, ni Charlemagne mais Adolf Hitler qui réveille le pays. 
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Une fausse piste : Attila 

Depuis l’an de grâce 93 un peuple guerrier chassé de la Mandchourie Orientale, 
s’ébranle vers l’Occident. Finalement nous retrouvons cette peuplade nommée « les Huns » 
sur les bords du Danube, vers Linz, en 395. Ils sont commandés par Mundzuk. Et il est 
content Mundzuk ! Les dieux auxquels il ne croit pas viennent de lui octroyer un deuxième 
fils ! son père lui donne un nom appelé à devenir légendaire : Attila. 

Abandonnons les préjugés et les caricatures, car Attila est un homme très civilisé 
dirigeant des barbares. A 13 ans il est envoyé par son oncle Roas à la cour impériale romaine 
en qualité d’otage, ce qui lui permet de vivre dans l’entourage des empereurs. En 412, à 17 
ans, Attila revient auprès de son peuple. Il envisage de prendre pour épouse Honoria, fille 
de Constance III et de Placidia Gallia, et sœur de l’empereur Valentinien III. Mais 
apparemment les Romains ne veulent s’unir ni avec les Huns, ni avec les autres ! Vexé, Attila 
lève son armée et se dirige vers Constantinople. 

Les villes tombent : Trèves, Strasbourg, Spire, Worms. Attila reprend la route jusqu’à 
Troyes. Une fois de plus il demande un entretien, non avec un comte, un capitaine ou un 
grand bourgeois, mais avec l’évêque. Pour parlementer, Saint Loup sort… en habits 
sacerdotaux, ce qui ne peut impressionner, en principe, que les Chrétiens. Le prélat et le roi 
Hun s’écartent des troupes et parlementent. La nature des propos échappent aux 
chroniqueurs mais Attila revient, laisse la vie sauve à l’évêque, et le complimente 
publiquement. 
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D’ailleurs il a un autre problème. Aetius, le 
général romain le poursuit avec son armée et 
le combat devient inévitable. Aussi fait-il 
rassembler, pour une fête gigantesque, tout 
ce que ses tribus comptent en magiciens et 
voyants de tous poils. Une prédiction 
nouvelle est apportée : son pire ennemi sera 
tué lors des combats. 
Dès le lendemain commence la bataille des 
champs catalauniques. Qu’en savons-nous ? 
Sur 500 000 guerriers, 160 000 ne 
reviendront pas. La Champagne, en un jour, 
est devenue un gigantesque charnier. Selon le 
chroniqueur Jordanès, « le ruisseau 
traversant le champ de  bataille  fut  gonflé  
par  le  sang  des  tués  au  point  qu’il  en  
devint  presque  un  torrent,  si  bien  que  
ceux qui désiraient étancher leur soif buvaient 
du sang et de l’eau mêlés ». Cette bataille, 
décisive  pour  la  libération  du territoire,  fut 
la plus courte mais aussi la plus 
impressionnante.  Trois  jours   plus  tard,  les 

 
Seul ce crucifix, sur les bords du Bétro, rappelle 

le souvenir de Maucourt près d’Estissac. 

habitants des villages voisins entendaient encore « les guerriers se battre dans le ciel… ». 
La nuit tombant, Attila fait dresser son camp entouré de chariots. Pourtant il est 

largement vainqueur puisque ses effectifs comptent 250 000 hommes contre 110 000 au 
service d’Aétius. Mais le mystère continue car trois nuits plus tard, le combat n’a toujours 
pas repris. Soudain les Wisigoths abandonnent. Leur roi Théodoric, et ennemi d’Attila, est 
mort dans la première bataille, conformément à la prédiction. Attila, cette fois, peut encore 
plus facilement écraser le reliquat des forces dirigées par Aétius. Or le voici levant le camp, 
en pleine nuit, en laissant des feux allumés pour faire diversion. Une désertion ? C’est 
oublier trop facilement que les Huns ne craignent pas la mort et qu’Attila n’a jamais fait 
preuve de lâcheté. Il regagne le Rhin en laissant 9 000 morts derrière lui. 

D’après les anciens auteurs, cette bataille s’est tenue aux campi cathalaunici (champs 
cathalauniques) selon Jordanès en 550 ou le Campi Mauricii (plaine de Mauriac) selon 
Grégoire de Tours. Ethymologiquement, Mauriacus serait un dérivé de Maurica qui est une 
contraction de Mauri-curtis qui donnera Maucourt (court signifie domaine). Donc 
Maucourt est le domaine du Maure et Maucourt est aussi l’ancien nom de Vitry-le-François. 
Mais Mauriac est aussi l’ancien nom du hameau de Moirey à quelques kilomètres au nord 
d’Estissac et à l’ouest de Troyes sur la route de Sens. Enfin, Cathalaunici signifie de 
Cathalaunum, c’est-à-dire appartenant à la cité de Châlons. Pour corser l’affaire, l’espagnol 
Hydace, chroniqueur contemporain de cette bataille, indique qu’« elle eut lieu dans la plaine 
de Châlons, non loin de la cité de Metz que les Huns avaient détruite ». Sans oublier Saint 
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Prosper d’Aquitaine qui, en 641, déclare qu’il y eut un combat au 5ème milliaire de Troyes, 
au lieu appelé Maurica in Campania (c’est-à-dire : Mauriac en Champagne). 

 

 

 

De haut en bas : vue intérieure du “camp d’Attila” 
à La Cheppe, détail du rempart de terre et en bas, 

vue du tumulus visité par Napoléon III. 

Après avoir fait couler beaucoup de sang, la 
bataille des champs catalauniques fait 
couler beaucoup d’encre. Certains la 
plantent à La Cheppe, d’autres près de 
Troyes, d’autres à Vitry-le-François, 
d’autres de Troyes à Châlons, d’autres 
pensent qu’une course-poursuite émaillée 
d’escarmouches aurait commencé à 
Estissac pour se terminer au camp de La 
Cheppe. Une tombe à char découverte 
récemment à Estissac témoigne d’une 
présence militaire. Mais Attila, fin stratège 
formé dans les écoles militaires romaines ne 
serait pas tombé dans un tel piège. Le 
hameau de Moirey, sur les bords du Betro, 
se trouve dans une vallée. S’engager dans 
cette cuvette aurait été une erreur militaire. 
Il est certain qu’un accrochage a eu lieu 
ensuite à Pouan, puisque le 22 août 1842 
Jean-Baptiste Buttat, manœuvrier, 
découvrait au lieu-dit « Le Martrait » la 
tombe d’un roi Goth ou Wisigoth. Et la 
découverte devait être de très grande 
importance pour que Napoléon III en 
devienne possesseur à titre personnel en 
l’achetant en 1858. 
Enfin, la bataille principale dans les 
plaines de La Cheppe semble possible. 
D’abord par le nombre impressionnant de 
découvertes archéologiques faites sur 
place et rapportées par P.H. Letaudin. Par 
contre, il est impossible que l’enceinte dite 
« Camp d’Attila », avec ses 10 mètres  

de haut sur 1761 m de long ait été faite en une nuit par ses troupes. Des milliers d’hommes ont 
dû y travailler pendant des mois et sa construction remonte sans doute à l’époque néolithique. 

Il nous reste également des témoins silencieux de ce gigantesque carnage. Pour éviter 
les épidémies, Saint Loup avait organisé des équipes de fossoyeurs. Les cendres des cadavres 
étaient mélangées à de la craie rassemblée sous forme de buttes. Il est possible que le tumulus 
de Poix, à 13 kms au sud de La Cheppe, et qui porte le nom de « Tombeau de Théodoric » 
rassemble les cendres des Wisigoths. Enfin la butte de Vésigneul-sur-Coole, entre Châlons 
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et Troyes, et connue sous le nom de « Tombeau d’Attila » rassemble peut-être les guerriers 
Huns. 

Le 15 mars 453, donc à l’âge de 58 ans, le Fléau de Dieu prend pour nouvelle épouse, 
une jeune fille de 16 ans prénommée Ildico. Mais la nuit, pendant que la fête bat son plein, 
et après avoir fini les derniers tonneaux avec ses braves, Attila est emporté par une apoplexie 
hémorragique avec étouffement par l’abondance de sang. Immédiatement, la salle de 
mariage devient une chapelle ardente. Sa dépouille repose en grande tenue sur les fourrures 
les plus précieuses. Pendant ce temps, la tombe est creusée en un lieu secret. 

Le corps est déposé dans un cercueil de fer, lui-même dans un d’argent, puis dans un 
en or. Sa garde personnelle l’emporte, l’enterre, puis se donne collectivement la mort pour 
ne pas trahir le lieu de la sépulture, et pour accompagner dans l’au-delà le Fléau de Dieu. 

Que reste-t-il de lui aujourd’hui ? 
D’abord un prénom que de nombreux Hongrois sont fiers de porter, le souvenir d’un 

homme qui portait plus souvent le fouet que l’épée et l’image d’un guerrier qui prenait soin 
de capturer vivants les lettrés et les érudits. Reste à savoir à quoi pouvaient servir des 
intellectuels au milieu de ces barbares. Enfin, l’œuvre de celui qui, ayant hérité d’un peuple 
de Houng-niou, en avait fait des Huns, rassemblés aujourd’hui dans la Hun-grie, c’est-à-
dire la Hongrie. 

 
 

La butte de Bussy-le-château. Mais rien ne prouve 
qu’elle ne soit pas antérieure au passage d’Attila. 

La butte de Ploix qui contiendrait les cendres  
des guerriers de Théodoric. 

 

 

Le tombeau d’Attila à Vesigneul sur Coole. La butte de Saint-Jean-sur-Tourbe. 
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ci-contre à gauche : Selon d’anciens livres, c’est 
dans cette plaine, derrière la gare de Saint-Hilaire-
au-temple, que se serait déroulée la bataille des 
Champs Catalauniques. Un crucifix, aujourd’hui 
disparu, rappelait cet événement. 

Mais la piste sur Attila ne semble pas avoir intéressé Hitler, en Champagne du moins. 

La crise financière qui frappe le IIIème Reich le contraint à trouver des recettes 
financières le plus vite possible. 

Si la légende des Nibelungen comporte un fonds de vérité en ce qui concerne les 
existences de Kriemhild et Brunehild, l’or des Nibelungen a probablement existé également. 
Il suffit de suivre Frédégonde pour le retrouver. 

Et si elle a vécu à Soissons et à Braine, son immense trésor doit se trouver dans le 
département de l’Aisne… 

Braine 
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Le trésor de Sigfried dans l’Aisne 

Edifice majestueux de l’Aisne, voici 
l’église abbatiale Saint-Yved de 
Braine, datant du Vème siècle et qui 
intègre en 1130 l’ordre des 
Prémontrés dont le financement de 
la construction reste un mystère. 
Braine étant un petit village, n’a pu 
financer par des impôts ordinaires 
cet édifice de 33 mètres de haut, dont 
il ne reste qu’une partie. 
Avant la Révolution, cette église 
contenait en outre de magnifiques 
gisants recouverts de dalles en 
cuivre émaillé. 

 
 

Coucy-le-Chateau 

 

 
La fortune des sires de Coucy est aussi considérable que son origine est mystérieuse. 
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Suite à la défaite de Syagrius, Clovis obtient les terres de Coucy et les remet à Saint Remi, 
l’archevêque de Reims. 

Mais l’histoire devient plus curieuse avec Enguerrand III, dit « le Grand » (1191-1242) 
qui, au début du 13ème siècle, avec Manassès le comte de Rethel et Roger de Rocroy pillent des 
villages dépendants de l’Eglise de Reims. 

Ce n’est donc qu’un pillard. Il se marie avec Beatrix de Vignory dont il se sépare pour 
épouser Mahaut de Saxe, petite-fille de Henri II roi d’Angleterre et nièce d’Othon IV empereur 
d’Allemagne. Par la suite il se permet de refuser Jeanne, l’héritière du comte de Flandre 
proposée par Philippe-Auguste. 

Il défie le pape lui-même et se trouve excommunié de 1216 à 1219 pour avoir accompagné 
le prince Louis en Angleterre et en finançant une troupe de cinquante chevaliers, ce que le roi 
de France ne peut faire lui-même faute de moyens financiers. 

Il participe à la seconde croisade contre les Albigeois et devient soudain richissime au point 
de construire le gigantesque château actuel, mais aussi celui de Saint-Gobain, ceux d’Assise, de 
Marle, le chatelier au dessus de La Fère, le parc et la maison de Folembray, celle de Saint-Aubin 
entre Coucy et Noyon, l’Hôtel de Coucy à Paris, et bien d’autres constructions. 

Il est devenu si riche qu’il se permet d’organiser des ligues, d’affronter le pape, d’épouser des 
descendantes de roi ou d’empereur, de se faire ciseler une couronne par le plus célèbre orfèvre de 
Paris, de construire plusieurs châteaux. Enguerrand III n’a jamais expliqué l’origine de son 
immense fortune, se contentant d’être supérieur aux plus grands au point de prendre pour devise : 

« je ne suis roi, prince, ni comte aussi 
je suis le sire de Coucy ». 

Laon 

 

 

L’Ordre du Temple à Laon n’étale pas ses 
richesses, mais un point de son histoire n’a 
jamais été élucidé. 
Dans un mémoire intitulé : « Chapitre inédit 
de l’histoire locale » en date du 21 avril 1862, 
M. E. Fleury, Président de la Société 
Académique de Laon, rapporte : « Interrogé 
sur son âge et sur son domicile, Raoul de 
Presles répondit qu’il avait dans les quarante 
ans et qu’il demeurait à Paris. 

« Toutefois, avant de se fixer dans cette ville, il avait, dit-il habité à Laon, étant originaire 
de la région. 

« Lorsque je demeurais à Laon, un Templier qui s’appelait Gervais de Beauvais était 
Recteur de la maison du Temple de Laon et avec lequel j’avais des relations intimes, me dit et 
répété très souvent, et en présence de plusieurs témoins, c’était 4, 5 ou 6 ans avant l’arrestation 
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des Templiers, que dans leur Ordre, il y avait un point si étonnant et qui devait rester si secret 
que lui, Gervais, aimerait mieux avoir la tête coupée que de révéler un pareil mystère, surtout 
si on venait à savoir que la révélation venait de lui. 

Gervais ajoutait aussi qu’il y avait un point si secret dans le Chapitre général des 
Templiers, que si moi, Raoul de Presles découvrais ce mystère, ceux qui présidaient au 
Chapitre useraient de tout leur pouvoir pour me mettre à mort, fussé-je le roi de France, 
quelles que fussent les punitions qu’ils devraient encourir, et décidés qu’ils étaient à ne se 
laisser arrêter par aucune autorité. 

Les commissaires posèrent alors plusieurs questions au témoin qui répondit : « je ne sais 
rien de plus, si ce n’est sur les faits de violence et de coercition contre les frères désobéissants 
qu’on punissait de la prison. Plusieurs fois, j’entendis soit Gervais de Beauvais soit d’autres 
frères parler des rigueurs d’un emprisonnement tel qu’on n’en connaissait nulle part ailleurs 
de si terrible. Tout ce que les hauts officiers de l’Ordre exigeaient devait recevoir exécution 
sans délai. Ceux qui osaient leur résister étaient jetés dans les cachots où ils restaient jusqu’à 
la mort ». 

Raoul de Presles ajouta encore que trois clercs habitant Laon, Jacques de Neuilly, Nicolas 
Simon Demizelle et Adam de Chalandry, pourraient confirmer ses dires, ayant eux-mêmes 
été témoins des révélations de Gervais de Beauvais ». 

La commanderie de Serches 

 

 
D’ordinaire les commanderies templières sont des bâtiments agricoles d’une trentaine de 

mètres de côté. La commanderie des Monts-de-Soissons à Serches, n’a aucun point commun 
avec ces petites fermes. 

Sa création provient d’un donateur anonyme et son opulence serait due à un trésor dont 
le reste est caché dans de vastes souterrains. Les Templiers des Monts-de-Soissons étaient 
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propriétaire de 3 maisons à Soissons, d’autres à Acy, Viffort, Filain, Chavignon, Couloisy, 
Cuiry-House, des biens à Bucy le long, des vignes à Soupir et Cerseuil, des dîmes, lods et ventes 
à Augy, un four à Serches, des terres à Ciry-Salsogne, un jardin à Dhuisel, 16 fermes réparties 
à Ambrief, Rozières-sur-Crise, Courcelles-sur-Vesle, Viel-Arcy, Chassemy, Vailly-sur-Aisne, 
Chavonne, Oulchy-le-Château, Billy-sur-Ourcq, Mercin, Mortefontaine, Fismes, Sainte-
Gemme, Chatillon-sur-Marne et Passy-Grigny. 

Les Prémontrés 

 

 
Ce château n’est pas royal, bien qu’il en soit digne. 

Fondé en 1120 par Norbert de Xanten qui, comme par hasard porte le même nom que 
Sigfried, voici le monastère de l’Ordre des Prémontrés au nord de Coucy-le-Château. 

Devenue la fondation la plus riche de France, elle est convoitée par Richelieu qui veut en 
devenir abbé, mais les religieux cachent le trésor toujours inviolé à ce jour. 

Et dire que les religieux font vœu de pauvreté !… 
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Septmonts 

 

 

Voici quelques ruines du château du village de 
Septmonts, propriété des évêques de Soissons, dont 
la construction s’échelonne du XIIIe au XVIe siècles. 
Il comportait des douves et une enceinte. Son 
donjon de 43 mètres de haut a été construit au 
XIVe siècle. Il est constitué de 7 étages. 
Les évêques ont cessé d’y résider à la fin du 
XVIIe siècle. Ce château était déjà en ruines 
lorsqu’il est racheté en 1864 par un peintre. Il est 
ensuite racheté en 1877 par Antoinette Leininger, 
baronne d’Ezpeleta qui en termine les travaux. Ce 
château est si séduisant que Victor Hugo a tenté 
de le racheter. 
L’ensemble est bombardé en 1918. Il est mutilé 
mais les vestiges actuels donnent une idée de 
l’opulence des évêques de Soissons. 
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Apparemment, les services allemands ont trouvé ce qu’ils cherchaient ardemment. 

 

En juillet 1939, le IIIè Reich est au bord de la 
banqueroute et les caisses sont vides. Dès le début 
de la guerre, les « devisenschutzkommandos » 
(commandos de protection des devises) opèrent 
un pillage actif dans tous les territoires occupés, 
que ce soit pour s’approprier lingots, pièces, 
bijoux et devises auprès des banques, joailliers, 
bijoutiers, particuliers, caisses d’épargne et dans 
les coffres de banques avec un pouvoir illimité. 

En quelques mois ils amassent près de 800 
tonnes d’or provenant de Belgique, Pologne, 
Pays-Bas, Albanie, Tchécoslovaquie, Grèce, 
Luxembourg et le répartissent entre Bordeaux 
et le Sénégal. 
Dès 1942 arrive l’or pris dans les camps de 
concentration. Par la suite est saisi celui des 
opposants au régime. 
En 1945, les soldats américains découvrent 100 
tonnes d’or dans les mines de sel de Merkers. 

L’or attise les convoitises et provoque des 
guerres. Au fil des siècles il devient difficile de 
distinguer les vrais combats des faux. 
Tel est le cas à Savigny-Waleppe à 43 kms au 
nord de Reims. Dans le Bois-du-Fay, au lieu-dit 
Trouée-de-Brunehaut, se serait tenue la bataille 
de Leucofao opposant les deux reines rivales, 
Brunehaut et Frédégonde sur le plateau au nord 
du hameau de La-Grange-aux-Bois. Certains 
estiment que Leucofao équivalent de Latofao 
signifie « Le-Bois-du-Fay ». Mais Toul et Moret 
revendiquent également la présence de cette 
bataille sur leurs sols. 

Bien sûr, il existe d’autres trésors qui ne laisseront pas les troupes allemandes indifférentes. 
Ils découvrent 1500 à 2000 pièces d’or à Airvault (deux Sèvres), mais cherchent également à 
Brest (Finistère), dans l’ile de Beauval (Loiret) ou dans le château de Falaise (Calvados). 
Parfois en l’absence de trésor, ils se rabattent sur des fortunes plus récentes. 

Les 6 et 7 août 1944 ils prennent 800 kg d’or dans le coffre du Crédit Commercial de 
France à Limoges. Evidement pour ne pas exciter les convoitises, il faut cacher à nouveau 
ces fortunes. Dans les catacombes parisiennes serait enterré l’or provenant des camps 
d’extermination, ainsi que 20 millions de francs en pièces d’or sous le cimetière de 
Montmartre, sans oublier un trésor à Salouël (Somme) et 200 kg d’or et de bijoux à Saint-
Chéron (Essonne). 

Les dignitaires nazis se sont servis copieusement : Le général Globocnik enterre 2 tonnes 
d’or et 1 tonne de bijoux en Autriche. Kaltenbrunner se contente de 1000 camions transportant 
vers Ausse (Allemagne) les valeurs de la banque d’Allemagne. Rommel ou Himmler choisissent 
de protéger leur pactole en mer au large de Bastia. Goëring répartit son butin entre Méru dans 
l’Oise, Nuremberg et Carinhall près de Berlin. Otto Abetz, enfin, aurait choisi le château de 
Sigmaringen en forêt noire. A la fin de la guerre, sentant la défaite arriver, les nazis pillent tout 
ce qu’ils trouvent. Le combat est devenu le dernier de leurs soucis. 

Quand l’or est fondu, la trace de son origine disparaît, et comme par hasard les archives 
de la Reichsbank ont disparu depuis. 
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Il serait étonnant que la construction du site de Margival ne soit pas liée à la recherche 
d’or, d’autant que l’hypothèse de l’état-major suprême n’est pas vérifiée. 

En effet, Hitler n’y est venu qu’une demie-journée. 

Le 17 juin 1944, il arrive en avion et se pose à Metz puis continue sa route jusqu’à 
l’Aisne en voiture. Une fois de plus les archives manquent et les récits des protagonistes 
présentent de nombreuses incertitudes et contradictions. 

Ce qui est certain, c’est que le führer a rassemblé dès 8 heures du matin les généraux 
Jodl, Blumentritt, Leinman, Rommel, von Rundstedt et von Speidel pour évoquer la suite 
des combats. 

Mais le ton monte. Hitler s’en prend à Rommel qui lui a demandé un changement de 
comportement vis-à-vis des Français en s’indignant du massacre d’Oradour. 

Puis le führer annonce l’emploi des armes secrètes (V1 et V2) et refuse de négocier 
l’armistice. Rommel et von Rundstedt sont en désaccord avec la stratégie imposée et Hitler 
s’emporte car son « génie militaire » est mis en doute. 

La chute et l’explosion d’un V1 sur le proche village d’Allemant contraint Hitler à repartir 
précipitament. Il ne pouvait se rendre à la base de Juvincourt bombardée la veille par 114 
tonnes de bombes. C’est donc par la base de Couvron qu’il s’envole vers l’Allemagne. 

Sa présence à Margival n’a donc duré que 12 heures. 

L’historique de ce camp continue à baigner dans la nuit et le brouillard. 

 
La conférence du 17 juin 1944 s’est tenue dans ce 
bunker remarquable par sa porte d’entrée. Certains y 
voient par ces deux piliers une ressemblance avec la 
porte d’entrée de la chancellerie à Berlin. (photo ci-
dessous) 

 

 

 

Nostradamus, dont la photo ci-dessus représente 
le tombeau à Salon de Provence, avait prédit 

l’invasion allemande. 

Hélas, les vandales ont incendié le 24 février 
2008 le bunker du führer, jusque là bien 
entretenu non pas par culte du nazisme, mais 
par conservation d’un lieu historique. Depuis 
que Victor Hugo a écrit « les Misérables », nous 
culpabilisons à l’idée de condamner ceux qui 
pillent la société. Comment faire comprendre 
aux générations futures que l’horreur a existé, si 
certains détruisent les sites historiques ? 
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Les Alamans 

Les Alamans ou Alémans tirent leur nom du germanique « All-man » ce qui signifie 
« réunion de gens de toutes sortes, de toutes origines » et leur origine principale est constituée 
par les Suèves repartis d’abord autour de l’Elbe puis du Main et enfin sur un territoire compris 
entre la Suisse, et le pays de Bade et une partie de l’Alsace. Cités dans les textes romains en 
213, ils sont battus à Tolbiac en 496 par Clovis qui annexe leur territoire. 

Ils adorent les divinités comme Wotan, Donar et Freia, les arbres, l’eau des rivières et 
les montagnes, leur sacrifiant du bétail en offrande, pus ils se convertissent progressivement 
au christianisme. Ils écrivent en Vieux Futharle, une écriture runique très ancienne. 

Leurs longues errances sont émaillées de nombreuses défaites mais comme à 
l’acoutumé, souvent les soldats séduits par une région, ou trop blessés pour combattre, 
abandonnent leur armée et fondent un village qui porte le nom de la tribu. 

Autour de Reims, au temps des Mérovingiens se sont installés les Burgondes à 
Bourgogne, les Goths à Gueux (dont les habitants se nomment encore les Goths), les 
Sarmates à Sermiers et les Alamands à Vireux-Allerand. 

Près de Margival, ils ont également créé un village qui porte aujourd’hui encore, le 
nom d’Alemant. Le Dictionnaire topographique de l’Aisne de Jean Claude Malsy, édité 
en 1999 par la Société Française d’Onomastique, indique qu’il se nomme en 965 : « in 
Alemannis, uilla quae sita est in pago Suessionensi, hospites, uineas et terras ». Vers 980 : 
« Villa quae dicitur Allemans in pago suessonico ». Enfin en 1018 : « Alemannis duas 
partes, quae sita est in territorio Suessionico Hanc Alemannis, ex dotatione Elephantis 
ejusdem loci Abbatis, qui fuit propingus Karoli regis ab antiquo possidet hereditario jure 
idem sanctus ». (Les noms de lieu du département de l’Aisne – Jean-Claude Malsy – 
Société française d’onomastique – 1999). 

C’est là, près de la ferme de Saint-Guilhem, qu’un V1 explose le 17 juin 1944, 
pendant la conférence d’Hitler à Margival. 
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V1 et V2 

La Seconde guerre mondiale n’est pas encore terminée que les « armes secrètes » V1 
et V2 font déjà l’objet d’une publication en France. Les armes V (initiales de Vergeltung 
= représailles) n’ont pas tellement impressionné l’armée anglaise pour qui « l’imprécision 
du tir en faisait des armes d’une valeur militaire relativement négligeable » car elles ont 
détruit des dizaines de milliers d’habitations et tué des milliers de civils, sans atteindre 
d’objectif militaire ni modifier la suite des évènements. 

Le V1 est une bombe volante qui comporte des ailes et se trouve équipée à l’arrière d’un 
moteur à réaction. Sa longueur est de 6,50M et son moteur 3,50m. Son poids est de 2,2 tonnes 
et son envergure de 5,50m. Elle vole à près de 600km/h. Une rampe de lancement peut envoyer 
un projectile toutes les 50 minutes, mais après le débarquement, les alliés  ont saisi des 
centaines de rampes ce qui a réduit d’autant le nombre de V1 tombant sur Londres. 

Le V2 est une fusée stratosphérique, montant dans la haute atmosphère où l’air est 
raréfié. C’est un cigare renflé à l’avant, effilé à l’arrière de 14 m de long, 1,65m de diamètre 
extérieur pour 13 tonnes dont moins d’une tonne d’explosif. Le lancement demande une 
simple dalle car le V2 y repose verticalement. La mise à feu est électrique et l’engin monte à 
environ 30 000 mètres avant de retomber à 5 000 km/h. Sa portée est de  320 km environ. 

La trajectoire du V1 peut être modifiée en vol par les pilotes alliés, mais le V2 est trop 
rapide pour pouvoir être rattrapé. Arrivant à 4 fois la vitesse du son, ses victimes sont 
mortes sans entendre son arrivée. 

Dès 1943 le Renseignement anglais connaissait l’existence de ce projet dans une forêt 
de Peenemünde sur la Baltique et le 17 août de la même année, 600 quadrimoteurs lourds 
bombardent ce centre qui est détruit en 40 mn. Sur 7 000 savants, 5 000 sont tués, dont le 
général Von Channier-Glizesenski qui commandait l’ensemble. Tout le travail était à 
recommencer ce qui explique que les premiers V1 n’ont pu être lancés sur l’Angleterre 
qu’une semaine après le débarquement allié. 

 

 

 

 



 36 

Visite des vestiges 

L’idée de la création de ce camp se trouve peut-être en Bavière. 
La région autrichienne à l’est de Braunau, ville natale 

d’Hitler, se nomme le Nibelungengau, immortalisant par ce 
nom l’épopée de la cour de Worms. 

A quelques kilomètres de Braunau nous trouvons à l’ouest 
Salzbourg où serait né charlemagne, et à l’est Linz pays natal 
d’Attila. L’évêque de Troyes avait d’ailleurs annoncé à ce dernier 
« Tu es le fléau de Dieu, le maillet de l’Univers ». Cette 
qualification divine envers un homme apparemment athée est 
surprenante, mais que vient faire ici cette histoire de maillet ? 

Si les Allemands recherchent l’or, l’argent et les bijoux, ils 
vénèrent surtout… le fer ! D’ailleurs la décoration militaire 
qu’ils arborent le plus fièrement, que ce soit pendant la 
Première guerre mondiale, ou pendant la Seconde, est la croix 
de fer dont Hitler lui-même ne se séparait pas lorsqu’il portait 
l’uniforme. 

 

Ci-dessus, Hitler entre  
dans le wagon pendant la 

capitulation française  
à Rethondes. 

Ce n’est pas par humilité qu’ils attachent tant d’importance à ce métal ordinaire. Dans le 
panthéon germanique auxquels croient les dignitaires du Reich, nous trouvons Mjöllnir, le 
marteau de Thor le protecteur des dieux. Cette arme suprême qui assure la victoire contre tous 
les ennemis, est portée en pendentif par les anciens Vikings. Or ce maillet est en fer ! 

Nous comprenons mieux cette superstition envers la Croix de fer qui transforme le 
soldat le plus minable en invincible guerrier et lui permet d’accomplir les actes les plus 
héroïques puisqu’il se croit protégé par Thor et Odin en personne. 

Ne sous-estimons pas l’impact des légendes sur le IIIème Reich. A l’enterrement du vieux 
maréchal Hindenburg, Hitler l’a salué en prononçant « tu peux entrer au Walhala… » 
curieuse façon de quitter un Chrétien-protestant. Et la frontière entre la France et 
l’Allemagne se trouvait la fameuse « ligne Sigfried ». 

 

Le IIIème Reich a disparu mais pas les superstitions. En 
Allemagne les hommes continuent de boire pieusement 
l’eau des fontaines Sigfried. Mais aujourd’hui en France il 
nous reste ce camp de Margival occupé après la guerre par 
les Polonais, puis les Italiens. Ensuite l’Otan en a fait son 
état-major. Un centre commando français l’a occupé de 
1968 à 1985, puis une unité de maitres chiens. Finalement 
cet ensemble a été revendu en 2000 aux 4 communes qui le 
bordent. Une association historique (l’ASW2) est animée 
par un dévouement exemplaire pour faire connaître ce lieu 
par des visites guidées, un musée, des articles de presse, des 
livres, l’entretien des pelouses, etc… 
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Aujourd’hui la plupart des vestiges en rase campagne sont souvent abandonnés, 
recouverts par la végétation ou détruits. 

Dans les pages qui suivent figurent les vestiges facilement accessibles en berlines 
ordinaires, dans les villages ou sur le bord de chemins, car certaines municipalités 
interdisent l’usage du 4 X 4 ! 

Attention à ne pas piétiner les cultures dans les champs, et demander l’autorisation 
préalable au propriétaire du lieu. Ils comprennent la curiosité pour leur propriété historique 
et acceptent le plus souvent. 

La classification des édifices est personnelle pour retrouver plus facilement la photo 
correspondante. Dans le camp de Margival, les blockhaus peuvent porter à la fois un 
numéro, un prénom ou un nom de bataille. 

Les plans des villages ne sont pas à la proportion réelle. 
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M1 : A droite dans le virage  
en direction de Laffaux 

M2 : Derrière ce garage apparaît le sommet  
d’un bunker avec protection anti-aérienne. 

  

 

 

M3 : un bunker au cœur du village  

  

 

 

M4 : La route Todt mène vers l’autre entrée du camp M5 : l’imposant bunker près du stand de tir 
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M6 : un bunker surveille la route Todt M7 : un second bunker  
près de la seconde porte du camp 

  

 

 

M8 : un bunker au lieu dit « le Pont Rouge » 
M8 : la protubérence à droite  

du bunker est un Tobrouk 

  

 

 

M9 : vestige d’une habitation ou d’un poste de garde 
M10 : vestige d’une autre construction  

à quelques mètres au-dessus.   

V   



 41 

 

M11 : la ferme de Montgarny 

 

  

 Vregny 

Vers Chivres-Val 

Vers Margival 

Vr1   Vr2 

Vregny 
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Vr1 : le château de Vregny, réquisitionné  
par l’occupant comme caserne. 

Vr2 : l’énorme bunker sur le coté du château, 
où Himmler est venu. 

 

 

Vregny et son château vus depuis Chivres-Val 
Le bunker, à droite du château est caché par les arbres. 
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C1 : blockhaus près de la seconde porte d’entrée C2 : blockhaus Zucarello 
  

 

 

C2 : blockhaus Zucarello 

  

 

 

C3 : Blockhaus Haut-le-Wastia vu depuis le 
toit où se trouve l’abri anti-aérien 

C3 : blockhaus Haut-le-Wastia  
où Hitler a tenu sa conférence. 

Porte d’accès arrière. 
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C3 : blockhaus Haut-le-Wastia vu de profil C3 blockhaus Haut-le-Wastia vu de face 

 

 

C3 : blockhaus Haut-le-Wastia vu sur le flanc droit C3 : une porte blindée intérieure 

  

C3 : machinerie pour l’aération 
C3 : une serrure complétée  

par un verrou moderne 



 46 

 

 

 

C3 : reconstitution d’une chambre de garde 

C3 : à gauche, arrivée des fils téléphoniques 

  

 

 

C4 : haut et bas, espace sur lequel était bati le chalet d’Hitler 
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C5 : la piscine où Eva Braun ne s’est jamais baignée 
 

 

 

C6 : le blockhaus Patricia vu du camp et depuis la route de Neuville sur Margival 
 

 

 

C7 : le blockhaus Nathalie C8 : le blockhaus Marie-Aimée 
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C9 : le blockhaus Bassonet de Combes C10 : le blockhaus sergent Coty 

 

 

 

C11 : un bunker enterré C12 : un autre bunker enterré 

 

 

 

C13 : le blockhaus 46 C14 : le blockhaus de la place d’armes 
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C15 : bloc 49 C16 : le bloc 48 

 

 

 

C17 : le bloc 51 C18 : le bloc Caen 

 

 

 

C19 : l’énorme bunker Loano C20 : blockhaus le Matz 
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N1 : un bunker sert de fondations à cette 
maison 

 

 

 

N2 : un édifice militaire reconverti en batiment agricole 

 

 

 

N2 : et bien évidemment, encore un bunker. 
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N3 : un bunker dissimulé dans les feuillages N4 : un bunker en mauvais état 

 

 

N5 : la mairie est aussi flanquée d’un bunker 

 

N6 : Ce bunker est recouvert  
pour perdre son apparence militaire, 
Mais la porte et les volets sont restés  

dans leur état d’origine 
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N7 : il arrive qu’un bunker soit à vendre 

 

 

 

N8 : exemple d’un bunker équipé d’une cloche métallique type « Maginot » 

 

 

 

N9 
N10 : Un grand bunker a servi de fondation  

et supporte plusieurs maisons accolées 
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N11 (à gauche) : porte d’entrée  
d’un abri anti-aérien souterrain 

 

 

 

N12 (ci-dessus et à gauche) : 
un bunker isolé 

 

N13 
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S1 : un bunker en cours d’amélioration 
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S1 
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T1 : ci-contre à gauche et ci-dessus :  
une entrée de soute à munitions et l’intérieur. 

 

 

 

T2 : (à gauche)  
entrée d’une autre soute à munitions. 

T3 : (ci-dessus) : la distillerie  
de Terny, réquisitionnée par l’occupant. 
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B1 

 

 Braye 

 

Braye 
Vers Soissons 

B1 
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V1 : un bunker enterré dans une pature 

 

 

 
A gauche V2 et ci-dessus V3 :  

des édifices reconvertis en abris pour outillage 

 

 

 

V4 : l’énorme bunker enterré devant la Mairie, et à droite empreinte du tobrouk. 
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V5 : bunker enterré dans un virage V7 : dans les bois près du tunnel 

 

 

V6 : les deux imposants bunkers pour la protection du personnel, près du cimetière militaire 
 

 

 

V8 : le tunnel autrefois blindé reliant Vauxaillon à Margival 
  

 

f
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Un socle de DCA 

 
V7 

 
V7 

 

 

V7 : Une entrée de souterrain 
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V7 : Ces garages souterrains  
ont été surélevés par l’OTAN 

 

 

 

V7 : Rampes d’accès des garages 

 

 

 

V7 
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V7 

 

 

 

 

 

 

  

V7  U  t é  d  t i  
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Vers Soissons 

Vers 
Saint-Quentin 

Chauny 

Vers 
Margival 

Vers Sorny 
Vauxaillon 

T1 

T2 

T3 

De Soissons à Laon 

Vers Laon 

Vers Reims 

Vers Margival 

Vers Vregny 

Mailly 

Champignonière de la Perrière 
Ferme de la Perrière 

P1 
P2 

Urcel 

 
Soissons 
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P1 à P4 : De nombreux piliers de la champignionière sont encore ornés d’inscription. 
Weg = chemin, Ausgang = sortie et un bas-relief représentant une tête de loup 

 

 

 

 

 

 

P5 et 6 : une trappe a été creusée dans ce faux plafond pour cacher des soldats… 
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P7 : sur ces barres de béton étaient posés les obus 
P8 : une tranchée a été creusée  

pour permettre le passage d’un petit train 

 

 

ci-contre à gauche P9 : une tranchée verticale 
menait à un réservoir à eau (tuyau en haut et à 
gauche). Les arceaux servent d’escalier pour 
permettre une évacuation rapide des soldats. 

 

 

 

P10 et P11 : Des abris creusés dans les falaises de la ferme de la Perrière 
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Le château de Mailly 

 

Le château de Mailly devenu 
siège de la Chambre des 
Artisans de l’Aisne 

 

Le château de Mailly 
La porte d’entrée du 

Bunker 

 

 

 

Le bunker vu  
de l’arrière 
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